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L'armée sera-l-elle moins dévouée si le soi t de ses offi-

ciers-généraux est moins sujet aux caprices ministériels? 

Qui oserait soutenir une pareille opinion? Pourquoi alors 

toutes ces intrigues? 

En entrant dans le fond des choses, on arrive à compren-

ds ce qui les produit. 

La loi sur l'état-major-général a été préparée dans les 

beaux du duc d'Orléans: elle n'a été présentée du moins 

qu'après approbation. Les faits qui se sont passés dans ces 

faniers temps ont assez prouvé que le conseil qui fait ces 

lois a la prétention de régir l'armée selon son caprice. On 

«e veut donc pas que la chambre des députés touche à rien 

le ce qui la concerne : qu'elle vote les fonds qu'on lui 

demande, rien de mieux ; mais qu'elle modifie des projets 

le loi, c'est ce qu'on ne peut ni no veut tolérer. 

C'est donc dans la discussion de la loi sur l'état-major 

k l'armée que le ministère va commencer sa campagne 

tontre la chambre des députés. La chambre haute le soutien-
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Mêle à ses antécédents. Ses tendances sont toutes pour le 

pouvoir, aussi votera-t-elle le projet qu'on lui présente 

sans s'occuper des modifications que la chambre des dé-

putes y a apportées; — elle fera mieux, elle rejettera 

?Projet de loi sur la conversion de la rente que la 
cnaiabre des députés a volé. 

I eh !f
inistére se rit

 donc de la coalition et des voles de la 
I ^,.

amt)1
'
e

; tous les avertissements le trouvent sourd et ne 

émeuvent pas; il reste, malgré de sinistres prédictions qui 

I aff■ Tnt Je toutes
 parts. Pourquoi abandonnerait-il les 

' i .W-_.ll sait que la chambre des députés n'entrera 

^
s

ra

seneus
ement en lutte avec la chambre des pairs, qu'elle 

! b\
tm

lm
"

r
 ^

G toute tnesul
'
e
 énergique; il le comprend si 

lisée^T'Sans ten
'
r cora

P
tli

 des clameurs de la presse coa-
if

se
' .fiente déjà le budget de 1839 : dans quinze jours 

t
e
»
a

» !°.
Ié

>
 s

''l le veut; dans vingt nos honorables auront 

Vur -"
S
 P

tlnates
'
 et la sess

'on sera close de fait. 
(jui

a

 avoir raison d'un ministère qui s'opiniàlre à rester, 

pas Le tl0u
ble dans la constitution , qui ne craint 

plus,
 m

.
eltre

 en présence les pouvoirs de l'Etat , il faut 

nous s"r ■ SJotes
 nosliles sur certaines lois : il faut, pour 

r°uper /V11*- une exPression triviale mais énergique , lui 

^W- m -r7 '
 c

'
est

-
a
-
dire

 lui refuser tout ou partie du 
ltl acte' ,1 • chambre n'est pas en position de faire un 
de foneti v,?ueur- Que d'rait d'ailleurs la petite armée 

Kfe p
ai
v,în

M"'
eS cll,'ellc compte dans son sein? Aussi M. 

croient m ' maintenant sans inquiétude ; ses journaux 
Co,nPen^ ,,Ue uchec 1u'il a éprouvé est suffisamment 

1
ui

 sont Tr>S nomu,
ations des bureaux de la chambre, 

L» sit,,',,; en convenir . favorables au ministère. 
ÏÉ««n-M# „ est&rave> répéte-t-on de tous cotés.-

' ?
 Ch

aque \V?
ssa

.
ns

 difficulté » , dit le Journal des Débats. 

^U^nlT U désordre mor
al et matériel », dit 

^^•t
J
eSel;r

anS50n rmér° du 15' s'écric > a 

*
 Vo

'là le ZrTJ, ?
C
r
mpS

,*
U
ï
 ,a

- l
u

'
ésid,

-
,nce

 décile: « Oui, 
J
"
Sle

i la au sSn H T'U
 '

a
-

S,luali0n
 «Pliquûeauplu 

question dQ la PRE
S

,DENCI5 RÉELLE renferme 

f C^AIFHÏ IL F. 19 ÉÏÂ1 1838, 
KO 1082.— SAMEDI. sr=5=

 1 1
 H 

• —: OE.SEKVATIO.NS MKTÊOROUHÎIQUES DU I», 

,;;;,;„ ,e, «weiu» *♦ n/ÊÊÊÊ lMW«iM MUk MB JÊBÊÊÊ IIIIIMM ——— 

1
 1H

 Bureau du Jnun.al.q.^^St-M.l.nnc, H| gm |M _ Bj^H JNBl HRill M B H oXuTT.-.l. ïiLT 

tfari».'*
 la

i'S
u
„

t
 n» 13, et h !.'Gni»êiCor. ^^^^ JV Midi . A.au d*j.W.j»u 

• «u' "Lee de Le|»ei!etier *..ir
8
oai «t C». rue , jdessus I tifliM 

IS^^-'XlLir,„J Journal *t £mn, %!;/MJ> J 
!
 PKnt!

S
moi.- ) daahAn./,! franc

 J
 LYON g)

 Lev
"
r

-
 <

"
mc!

' . _J^^1_ 3±-j 

Ëff^Sil tp,USpartriM,!8" POLITIQUE, INDUSTRIEL ET LITTERAIRE, -^y^' kM'l" ^..-n. ^ 

U**^**^
 Le C

£jKTSSarS. ne donne Je publicité qu'aux avis, lettres et document» revêtu» de «ignatures coiinuej , ou dont le. auteur» »e font connaître do la Ridoction. 

» toutes les autres, c'est un journal ministériel qui l'a dit. » 

lit pourquoi ces paroles retentissantes? pourquoi ce bruit? 

que se passe-t-il donc d'inouï, d'étrange dans les régions 

élevées de la politique? Le ministère a éprouvé de graves 

échecs, et il est encore debout. En restant il viole les régies 

constitutionnelles, cela est vrai ; mais enfin il continue le 

système imposé à la France depuis plusieurs années. 

Est-ce d'iiier que les minisires font peu de cas des maxi-

mes constitutionnelles ? A-t-on oublié l'état de siège, les 

lois contre les associations , les lois de septembre , les vio-

lations do domicile, les incarcérations préventives, et tout 

ce luxe de mesures de police? Ce qui se passe aujourd'hui 

est-il donc plus grave? Pourquoi M. Molé s'effraierait-il ? 

11 imite ceux qui l'ont précédé. — En continuant dans celte 

voie , nous arriverons à n'avoir plus qu'un gouvernement 

absolu, caché sous le masque de formes menteuses. C'est 

possible ; mais, pour revenir à la vérité du gouvernement 

représentatif, il faudrait que la chambre eût l'appui de 

l'opinion publique. Elle ne l'a pas: voilà pourquoi les mi-

nistres restent; voilà pourquoi, même en admettant un 

changement de ministère dans l'état actuel des choses, le 

système ne changerait pas. 

Au Rédacteur du Censeur. 1 

Monsieur,
 (

j 
Votre numéro de jeudi 17 courant contient un compte-rendu 

d'une séance du conseil municipal de Lyon dans lequel je trouve { 
les lignes suivantes :

 n 
a Al. le maire lit un rapport par lequel il propose de donner

 6 

au quai neuf qui doit être construit depuis le pont Tilsitl jus- \ 
qu au chemin des Etroits le nom de quai FCLCHIRON. — Le con-
seil adopte, B 

Cette proposition, accueillie, dit-on, sans opposition dans le 
conseil, méritait cependant d'être combattue. Les hommes que 
les suffrages indépendants de leurs concitoyens ont chargés 
de veiller à la dignilé de notre ville aussi bien qu'à ses intérêts, ^ 
ont oublié leur devoir, en laissant décerner sans protestation 
celte ovation ridicule au plus burlesque des orateurs de la ch nn-
bre. Quelle que fût leur opinion personnelle à l'égard de M. 
Fulchiron , ils devaient prévoir les répugnances énergiques que 
ce vote soulèverait. 

Donner à un quartier le nom d'un citoyen, ce n'est pas seu- : 
lement une vaine formalité, c'est flne récompense civique ac-
cordée à celui dont on emprunte le nom pour en perpétuer le

 t 
souvenir; c'est un insigne honneur qui, considéré sous le rap-
port moral, peut exercer sur nos mœurs publiques une im-
mense influence. Notre Panthéon, à nous gens de province, 
c'est le coin des rues; c'est laque notre reconnaissance inscrit 
le nom de ceux qui ont été utiles à notre cité. Mais pour que 
celte inscription conserve quelque prix, pour qu'elle présente 
un sens à la populalion , il est important qu'elle ne soit accor-
dée que sur des litres évidents et incontestables, afin qu'on 
n'offre à la vénération dc tous que des noms au-dessus du blâme; i 

autrement ce ne sera plus qu'une niaise flagornerie sans but 
et sans portée. 

Quels sont donc les titres du député de l'ouest ? sa charité ? 
mais ses aumônes, eu égard à son immense fortune, sont 
peut-être loin d'égaler celles du plus modeste ouvrier ; — les 
laveurs obtenues de tous les ministères, pour la ville en géné-
ral et un grand nombre d'administrateurs en particulier? mais 
nous savons ce que de pareils services coulent à l'indépen-
dance du député. C'est peut-être aussi aux injures qu'il a adres-
sées du haut de la tribune à notre garde nationale, à nos ouvriers, 
que M. Fulchiron a dù le succès de ses sollicitations; ainsi il 
nous souffletait d'une main tandis que de l'autre il mendiait 
pour nous. — ï)e deux choses l'une , ou les réclamations adres-
sées au ministère par notre administration municipale étaient 
dictées parla justice, ou non. Dans le premier cas, supposer l'u-
tililé d'une intervention, ce serait accuser d'immoralité le gouver-
nement ; dans le second, récompenser publiquement le solli-
citeur, ce serait sanctionner le plus monstrueux abus, et ravaler 
la dignité dq la magistrature municipale. 

N'est-ce pas vraiment pitié de voir notre conseil, si pro-
digue de discours lorsque ses vanités personnelles sont en 
jeu, voter d'emblée un pareil honneur, lui qui, non con-
tent de tronquer les dispositions du major-général Martin, n'a 
pas même encore songé à lui donner un témoignage de la re-
connaissance des Lyonnais? D'ailleurs, outre le danger qu'il y 
a toujours à déférer de pareils honneurs à un homme vivant, 
combien de noms justement vénérés réclamaient la place que va 
occuper le nom proverbial du roi des centres ? Camille Jourdan, 
Mouton-Duverncy, Jacquard, Borna, fondateur de l'enseigne-
ment mutuel à Lyon, et tant d'autres ! méritaient, ce me semble, 
la priorité. 

M. Fulchiron peut être un excellent homme dans son intérieur, 
obligeant pour ses amis. Je l'ignore et veux l'ignorer : ce n'est 
pas l'homme privé qu'il s'agit de juger ici, nuis f/uamme pu-
blic; et, comme tel, il ne s'est jamais montré que souveraine-
ment ridicule et passionné. Si ce sont là des titres, il ne nous 
reste plus qu'à féliciter ceux qui les ont admis. — Peut-être rc-
connailront-ils qu'ils ont été, dans cette ocasion, les instruments 
dociles d'une reconnaissance toute personnelle. Cette fois, on a 
volé dc confiance sur la proposition de M. le maire, sans même 
ajouter beaucoup d'importance au vote qui s'accomplissait. 

L'opposition elle-même s'est laissée endormir, et a concouru 
à la louchante unanimité que , dans la crainte d'un réveil, on 
n'a pas oublié de faire constater dans le procès-verbal île la 
sénnee. C'est que les meneurs de cette intrigue avaient eu soin de 
prendre silencieusement toutes leurs mesures. Une pétition, 
dont M. Fulchiron lui-même et ses amis sont allés de porte en 
porte quêter les signatures , avait engagé d'avance le vote d'une 
grande partie des conseillers municipaux dont la bonne foi s'est 
ainsi trouvée surprise. 

' Il est important de constater ces faits, Monsieurlo rédacteur, 
5 afin que plus lard on ne vienne pas expliquer cette unanimité 
î en faveur de l'opinion rétrograde et impitoyable dont M. Ful-

chiron est à Lyon le plus inlrépide représentant, afin que l'op-
position radicale du conseil prenne garde au nieud coulant que 
l'habileté du juste-milieu vient dc lui passer au cou, et rie se 
laisse pas conduire à d'autres bévues. C. B. 

La chambre a retrouvé , dans sa dernière séance , les 

beaux jours de la Restauration , alors que la phalange sa-

crée étouffait toute proposition libérale sous les cris de 

la clôture! et aux voix ! Le colonel Lcspinasse ramenait à la 

tribune la question de l'arriéré dù à la Légion-d'llonneur; 

il demandait au pays un peu de justice pour ses défenseurs, 

vieux débris de nos héroïques armées, qui, après vingt 

ans de gloire et de combats, ont été indignement dépouil-

lés et persécutés par la Restauration. La France éprouve 

pour ces braves la plus juste sympathie , et ceux qui la re-

présentent ont méconnu les sentiments de la patrie en re-

poussant la proposition du colonel. Les membres de la 

commission auraient dù savoir que les légionnaires ne de-

mandent pas uni; aumône ; ils sont pauvres, mais ils savent 

souffrir ; ils l'ont assez prouvé dans leurs immortelles 

campagnes ; ils veulent justice et rien de plus. 

Le renouvellement des bureaux n'a pas été tout-à-fait favo-
rable à l'opposition ; malgré les avertissements de la presse, elle 
n'était pas nombreuse, tandis que tous les partisans du 15 avril 
étaient à leur poste. Voici les résultats de ce renouvellement , 
dont les feuilles salariées vont faire grand bruit. 

1« bureau , MM. de Jouvencel, Paillard-Ducléré ; 2e, MM.O. 
Barrot, Dul'aure ; 3e, MM. Uipp. Passy, Chégaray ; 4e, MM. Cu-
nin-Gridaiue, Antoine Passy; 5e, MM. Guizot, Chabaud-Latour; 
6», MM. Jacquemiuot, Bignon; 7e MM. Colin, Daguenel; 8e MM. 
Debelleyme, Lanyer ; 9<=, MM. Delaborde, Champlalreux. 

Au Rédacteur du Censeur. 

La Guillolièrc, le 18 mii 1838. 
Monsieur, 

Je vous prie d'avoir l'extrême obligeance d'insérer l'avis sui-
vant dans votre journal. 

Agréez, etc. Le maire de la Guillotière, 
Pour M. le maire, A. DRUT, 

secrétaire en chef. 

AVIS. 

Les incendiés nécessileux sont prévenus que la commission 
instituée par le maire distribuera un second secours provisoire, 
dimanche prochain, 20 de ce mois, de 11 heures du malin à 
2 heures de relevée, au domicile de M. Garel, aux Brolteaux. 

A la Guillotière, le 18 mai 1838. 
Le maire, ANDRÉ. 

MAIRIE DE LA til'ILLOTIÈRE. 

SOUSCRIPTION EN FAVEUR DES INCENDIÉS. 

MM. le capitaine Charpine, cours Morand, 25 f. — Le curé 
de la Guillotière, 25 f. — Mauri i, ouvrier en soie, 50 c. — Re-
cette d'une fêle au Jardin-Chinois, 39 f. 10 c. — M™e Ferlât, 
aux Brotteaux, 10 f. — MM. Dubreuil et Duret, marbriers, 5 f. 
— F. L..., 5 f. — M"e Maria Trêves, de Lyon, 5 f. — Lu ano-
nyme, par M. le pasteur Buisson, 25 f. — La loge de l'Asile du 
Sage, par M. Augier, 50 f. 

2>" e liste par M. Edouard Guesdon. 

MM. P. G., aux messageries du Midi, 100 f. — Laurent 
Tresca, 50 f. — Anginieur père cl fils,100 l. — Montaud et Ce, 
5t) f. — P. Dei ieux lils,50 f. — Evesque cl Ce, 150 I. — Evesque 
en son particulier, 50 f.— Boux, Gardclle et lils, 50 f. — Ollat 
et Desvernay, 50 I. — Laconibe frères, 50 f. — P. Buchy et C=, 
50 f. — Bajat, imprimeur de la ville, 10 f. — Gourd aine, 20 f. 
— Morin, juge de paix, 15 f.— Differnèt, ex-receveur de l'oc-
troi, 1 f. — Bcmy, conseiller municipal, et ses deux fils, 100 f. 

Collect e faile par MM. Olivier et Berthaud. 

MM. Teste, Lebeau, Guyon et Olivier, 100 f. — Dunod père, 
de Lyon, 15 f. — Jacquemont, de Lyon, 5 f. —Scrullas, de Lyon, 
5 f. — Berlhaud, des Brollcaux, 50 f. — Olivier, des Brotteaux, 
25 f. — Fayolle, 1er adjoint de la mairie de la Guillotière, 25 f. 
— Eslienne, 10 f. — Pichot, Dunand, Vermorel, Bayèie, Le-
blond et Marchclli, Schauffclberger, Jarquin, Gorraz, Février, 
Plan, Aimeras, Audiié, Gauthier, Marduel, de Boisjolin, offi-
cier au me jde ligne, Marillat, Luzel, veuve Dupraz, chacun 5 f. 
— Gremant, 10 f. —Laroche, 20 1. — Michaud, 101'. — Dons 
divers chez M. Gremant, 11 f. 70 c. — Dons divers au-dessous 
de 5 f., 15* f. 00 c. 

Dons en nature. 

Un anonyme, par M. le pasleur Buisson, un paquet de hardes. 
— M. le capitaine Charpine, id. — Mme de Chavagncux-Riolz, 
id. — MM. iticher, id. — Jame, id. — Bcrnolal, rue Germon!, 
id. — Birbier, rue Saint-Marcel, id.—Un anonyme, id. ■— 
M. L..., {<*. — MUe Fion, rue des Colonies, id. — Mme Saint-
Didier, place Louis XVI, id. — M. le curé de la Guillotière, id. 

Souscription ouverte au bureau du Censeur , pour les incendiés 
des Brotteaux. 

Le Censeur , 50 f. — Les ouvriers typographes de M. Perrin , 
15 f. — MM. Bergier,20 f.— L.-A. Chorles, -20 f. — liertbolon , 
20 f.— Mollard , 10 f.—Potion, 5 f.—Rilliez, 10 f.-.Kauffmann , 
5 f. — P. D. ,51.- V. Poncct, 5 r. — Aug. M. , 3 f. — Boursv 
fils, 5 f. — Boiiyer fils, 5 f. — Ed.nt , 6 f. — Zindet, 5 f. — 
Barillon aîné ,20 f. — Vivier , 10 f. —Groz , avoué ,3 f. — Gi-
let et Plasson , 5 f. — Bougier , 2 f. — Félix Blanc , 5 f. — 
Poix , 2 f. — Mai ion , 5 f. 

Au rédacteur du Censeur. 

Lyon, 15 mai 1838. 
Monsieur, 

Tous les journaux de cette ville se sont déjà occupés du projet 
qui a été formé de remplacer les débris de l'ancienne statue da 
l'Homme de la Roche par une nouvelle en brome ou en marbre, 
plus digne de la mémoire du vertueux et bienfaisant Jean Clé-



Tierg. Celle idée môrile éloge el sympathie. Elle a été attribuée » 

à MM. les professeurs dc l'école vétérinaire , mais celle asser- le 

tion, qui ne venait point d'eux, a été rectifiée il y a deux jours ; ro 

c'est un article remarquable de la Revue du Lyonnais, composé ép 

par un de vos rédacteurs, et reproduit en feuilleton par votre 0/ 

journal, qui a réveillé l'attention publique à cet égard. A tout pi 

seigneur tout honneur. 

Il serait facile aussi de dire qui, sans se montrer, en a suggéré di 

la pensée aux honorables propriétaires el habitants du quar- ui 

lier de l'ouest qui sont aujourd'hui formés en commission dans vi 

ce but louable; mais comme ici l'on rencontrerait un intérêt tr 

tout privé, il vaut mieux pour le moment garder le silence; IS 

seulement il est convenable dc profiter de la circonstance pour c 

faire remarquer combien il est déplorable qu'en faits d'arts mo- o 

numcnlaux un monopole soit exercé dans notre ville; quelque 

soit le régime gouvernemental , quel que soit le ministère sons si 

lequel nous vivions depuis vingt ans, toujours les mêmes mains à 

sculptent nos marbres, et malheureusement il n'en sort que de q 

bien médiocres. Ne serait-il pas temps enfin d'établir concours 

ou du moins rivalité , car les progrès dans tes arts ne s'alimen- d 

lent que par la concurrence ? 

Ainsi, puisque dans le cas présent ou aspire avec juste raison r 

à faire quelque chose de remarquable , pourquoi un appât ne 1 

serait-il pas adressé à tous les artistes? Sans sortir de notre 1 

ville, n'avons-nous pas les Foyatier, les Ruolz et tant d'au-

tres dont les noms ont une célébrité méritée? Tous s'empres- c 

seraient d'accourir, et tous , attachant un prix immense à Ira- ( 

vailler pour leur ville natale ou adoptive, se contenteraient i 

assurément d'une rétribution modeste. Que la commission, for- i 

mée d'hommes éclairés, ne se laisse pas entraîner dans une voie i 

qu'elle ne se serait pas tracée elle-même , et, comme elle ne 

peut avoir la prétention d'être spéciale en fait de statuaire, 

qu'elle songe à s'adjoindre, quand l'heure en sera venue, un jury 

d'artistes. | 

Il a transpiré que la commission avait le désir d'employer 

tous les moyens possibles pour réussir à obtenir des souscrip-

tions un chiffre élevé , afin d'atteindre un second but qui con-

sisterait à distribuer les sommes excédant les dépenses du 

monument en secours aux malheureux du quartier de l'ouest; ... 

honorer la mémoire des hommes bienfaisants et les imiter dans 

leurs actions, voilà la plus noble des lâches. Que la corn-

mission la poursuive avec ardeur, elle est assurée de la sy mpalhie 

de tous ses concitoyens. 

Agréez, etc. 

Mardi dernier , un enfant nommé B. Vallard , âgé de sept 

ans, est tombé dans la Saône en voulant traverser une planche 

pour aller sur les bachots du quai d'Orléans. Il a été retiré 

par le sieur Drevet, crocketeur, quai d'Orléans, mais presque 

sans vie. 

Hier jeudi, vers onze heures du matin, le nommé Aimé Mi-

chel, âgé de 19 ans, est tombé d'un échafaudage placé au 3e 

étage de la maison du Petit-Séminaire , place Saint - Jean. Il a 

été transporté encore vivant, mais dans un état déplorable , à 

son logement. 

M. Pagnerre vient de publier , sous forme de brochure , le 

procès du National. Dans cette publication se trouvent réunis 

l'article incriminé, les débals, le réquisitoire, la plaidoirie et 

la réplique de Me Michel (de Bourges). 

Elle sera donc recherchée avec soin par toutes les personnes 

qui attachent quelque importance au triomphe de l'égalité , el 

qui veulent que la loi soit respectée. (Voir aux annonces.) 

Le ministère continue à faire exécuter par nos troupes 

sur les frontières du Nord des évolutions dont personne ne 

connaît encore le secret. 

Nous lisons à ce sujet dans Y Echo du Nord : 

On écrit de Maubeuge, 10 mai : 

Depuis hier au soir, toutes les nouvelles sont à la guerre; 

il n'est bruit que d'une nouvelle entrée des troupes françaises 
en Belgique. 

Les escadrons du 8e chasseurs qui tenaient garnison à Va-

lenciennes sont arrivés ce malin. Divers détachements et l'é-

tat-major du 6e de ligne arrivent aussi d'Avesncs, de Landre-

cies et du Quesnoy. Ces deux régiments ont reçu l'ordre de 

former tout de suite les bataillons et les escadrons de guerre. 

On annonce aussi l'arrivée prochaine de plusieurs autres régi-

ments. En attendant, chacun se demande dans quel but a lieu 
ce subit déploiement de forces. 

Les autorités civiles et militaires, chefs de corps, sous-in-

tendants, commandants de place, etc., se creusent la tête pour 

deviner quel lièvre vient de se lever; personne ne connaît 

de cause à celte réunion dc troupes, ordonnée avec tant 

de précipitation qu'on a même oublié les vivres. Bien que 

notre garnison soit aujourd'hui augmentée de 1,000 hommes 

et doive l'être encore demain ou après-demain, le sous-inten-

dant n'a encore reçu aucun ordre pour la fourniture du pain. 

Il est fort heureux que ce comptable, mieux avisé que ceux qui 

sont au ministère, ait eu l'idée de prendre sur lui de faire 

doubler la cuisson. Sans cette précaution, les pauvres troupiers 

qui viennent d'arriver auraient couru grand risque de mourir 

de faim. 

L'opinion générale à Maubeuge est qu'il y a là-dessous quel-

que manœuvre ministérielle , et qu'à l'aide de ces bruits de 

guerre, les ministres espèrent faire rejeter par la chambre des 

pairs le projet de loi sur la conversion des rentes que vient de 

voter la chambre élective. 

Chambre «les Députés. 
Fin de la séance du 15 mai. 

DISCUSSION SUR L'ARRIÉRÉ DE LA LÉGION-D'HONNEUR. 

M. LARÀRIT complète le développement de son projet. 

« ART. 2. A cet effet, le ministre des finances pourra émetlre 

des rentes 4 p. 0/0 jusqu'à concurrence d'un million de renies, 

et donner en paiement à chacun des susdits ayant-droit un cer-

tificat d'inscription de rente calculé à raison de 4 p. 0/0 des 

sommes qui leur ont été retenues , savoir : des certificats de 32 f. 

50 c. de rentes 4. p. 0/0 aux simples légionnaires, et des certi-

ficats proportionnels à l'arriéré qui est dû aux officiers, et aux 

veuves et enfants des légionnaires et officiers décédés. 

» ART. 3. Les avances qui auront élé faites à la Légion-d'Hon-

neur, suivant les art. 1 et 2, seront remboursées au trésor sur 

les revenus propres de la Légion-d'Honneur aussitôt que le dé-

croissement des charges de la Légion permettra d'effectuer ce 

remboursement sans toucher aux ressources qui lui seront en-

core nécessaires. 

» ART. 4. A celte époque, les renies 4 p. 0/0 émises par le 

ministre des finances pour le remboursement de l'arriéré indi-

qué à Part. 1er, seront compensées par l'annulation d'une por-

tion des rentes 5 p. 0/0 qui appartiennent à la Légion-d'Hon-

neur, dans la proportion des cours moyens des rentes 4 et 5 p. 0/0, 

dans l'année 1838. 

» Les intérêts dc ces rentes 4 p. 0/0 , qui auront été payés sur nui 

le chapitre de la dette flottante , suivant l'article premier , se- P°' 

ronl capitalisés avec leurs intérêts à 4 p. 0/0 , et remboursés 

également par l'abandon d'une autre portion de la rente 5 p.
 l0

\ 

0/0, appartenant à la Légion-d'Honneur, en calculant son ca-
 clc 

pilai d'après le cours moyen de l'année 1838. » ~™* 

M. FULCHIRON s'attache à justifier la commission du reproche 

de parlialité. La commission, dit-il, a consacré à la question 

une quinzaine de séances de trois heures chacune. Elle s'est li- Pal 

vrée à un examen consciencieux. A la majorité de 7 voix con-

tre 2, elle a cru que les 44 millions demandés n'étaient pas dus. P°' 

Nous attaquer comme on l'a fait, c'est dégoûter les gens de
 la 

conscience et d'honneur d'entrer dans les commissions. (Bruit 

confus. ) 
M. LARABIT : Messieurs, je n'avais pas l'honneur d'être pré-

sent aux séances de la commission dès l'origine. J'ai été présent 

à la troisième ou quatrième séance ; je dois dire que j'ai trouvé 

qu'on ne voulait pas écouter, (Rumeurs au centre.) 

M. PETOT , membre de la majorité de la commission, parle 

dans le sens du rapport. 

Messieurs, dil-il en terminant, on nous reproche de ne pas 

reconnaître le droit des légionnaires, parce que nous sommes, no 

les plus forts. Mais à ce compte-là nous serions bientôt les plus ve 

faibles , car on n'est fort que quand on est juste. 

M. LACROSSE présente des considérations favorables à la ré- m. 

clamation des légionnaires. En définitive, dit-il, on peut être co 

d'avis différents, soit sur le droit, soit sur les chiffres ; mais il 

n'est personne assurément, dans la commission ou ailleurs, qui l'a 

n'éprouve une vive sympathie pour les membres de la Légion- de 

d'Honneur. 

La discussion générale est fermée. 

M. LIADIÈRES demande qu'on mette sa proposition aux voix. 

M. LE PRÉSIDENT : C'est une proposition qui devait être Si 

communiquée aux bureaux. Ce n'est point un amendement. pi 

La chambre est consultée aux termes du règlement sur la 

question de savoir si elle entend passer à la délibération sur 

les articles de la proposition de M. Lespinasse. Deux épreuves a 

sont déclarées douteuses, et en conséquence on procède au scru-

. lin secrel. -Voici le résultat de cette opération : 

Votants, 268 ; pour le vote sur les articles, 119 ; contre, 149. le 

La chambre décide qu'elle ne passe pas à la délibération sur c( 

les articles, ce qui équivaut au rejet de la proposition. 

M. EMMANUEL DE LAS CASES , absent depuis le commence- q 

ment de la session, prêle serinent. Il siège au centre droit. d 

La suite de l'ordre du jour est le commencemenl de la dis-

cussion sur l'ensemble du budget de 1839. S 

M. CHAPUYS DE MONTLAVILLE, premier orateur inscrit, a la (< 

parole. Il présente des considérations générales sur la situation 

financière et politique, et se plaint que le gouvernement, s'ap- n 

puyant sur des intérêts exceptionnels, n'ait pas pris à tâche, d 

comme c'était son devoir, d'améliorer le sort des contribuables. a 

La séance est levée à six heures, el la discussion du budget s 

continuée à demain une heure. n 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Séance du 16 mai. 

PRÉSIDENCE DE M. DUPIN. f 

La séance est ouverte à une heure, et le procès-verbal adopté. 

L'ordre du jour est la suite de la discussion sur l'ensemble < 

du budget pour 1839. 

M. ANISSON-DUPEHRON présenté des considérations générales 

sur le mécanisme de nos finances, et se prononce contre les ' 

prohibitions qui résultent des lois et ordonnances de douanes. ( 

Il exhorte les ministres à s'écarter, sur ce point, de la voie ' 

constamment suivie par leurs prédécesseurs , et leur promet à 

ce prix une majorité forte et durable. (Hilarité.) 

M. E, SALVERTE s'élève , dans un fort long discours que la ' 

chambre n'écoute pas , contre le système financier du gouver-

nement. Il reproche à ce système de repousser la diminution 

de l'impôt sous prétexte qu'il vaut mieux accroître les richesses 

de l'Etat que d'alléger les charges. 

M. AUGUIS annonce qu'il jettera qu'un coup d'œil très-rapide 

sur le budget de 1839 ; il déclare qu'il ne trouve pas de motifs 

suffisants pour autoriser l'augmentation demandée. 

M. LE PRÉSIDENT, après que M. Auguis a quitté la tribune , 

déclare qu'il n'y a plus d'orateur inscrit, et que personne ne de-

, mandant plus la parole, la discussion générale est fermée. Nous 

passerons, ajoule-t-il, aux budgets particuliers quand ils seront 

| à l'ordre du jour. 

j M. DEFITTE : Messieurs, il y a quelque temps, M. le ministre 

du commerce, en l'absence du ministre des finances , nous a dit 

qu'un projet de loi pour régler le mode de perception sur les su-

r
 cres indigènes, qui doit être aux termes de la loi voté dans cette 

j. session , s'élaborait et serait présenté incessamment à la cham-

l bre. Je viens renouveler les instances que nous avons faites. Des 

e
 bruits alarmants circulent, Messieurs, dans l'industrie agricole. 

s
 Nous prions M. le ministre des finances de nous dire si le projet 

de loi sera bientôt présenté conformément à celui de l'an der-
nier. 

(
j M. LACAYE-LAPLAGNE : Diverses ordonnances ont été rendues 

>e
 postérieurement à la loi, pour en expliquer le sens assez obs-

s
 cur; l'administration pense qu'au moyen d'une simple ordon-

j
r
 nance,elsans présenter un projet de loi, elle pourrait détermi-

ner le mode d'exercice. (Dénégations el murmures.) Je dirai, au 

l_ surplus, que l'attention de l'administration s'est éveillée sur 

l
e
 cette question, et qu'elle en a saisi le conseil-d'état ; dans quel-

,
s
 ques jours il aura résolu les difficultés qui nous ont frappés. 

I
e

 M. DESJOBERT , de sa place: Il est impossible de séparer une 

loi des motifs qui l'ont fait adopter. Il ne s'agit pas dans la 

loi d'un règlement d'administration pur et simple, mais bien 

d'un règlement fait par la chambre; et si le règlement n'est pas 

rendu dans cette session , les contribuables qu'il regarde auront 

le droit de ne pas payer l'impôt. 

L'ordre du jour est la discussion du projet de loi sur l'amélio-

ration des ports. 

Si. BILLAUDEL annonce qu'il présentera un amendement rela-

re tif à l'amélioration des ports de Bordeaux et de Marseille, qui 

:s, ne sont pas compris dans le projet. 

:r- M. BILLAULT fait le rapport de l'élection de M. Esnault à 

les Arras, et la déclare régulière; mais jusqu'à production des piè-

: f. ces justificatives du paiement du sens, il propose d'ajourner 

li- l'admission de ce député, 

ux Cette conclusion est adoptée. 

M. DUBOIS ( d'Angers) : Au 4 novembre dernier , je fis le rap-

)n- port de l'élection de M. de Ranchin. Le bureau trouva l'élection 

iur régulière; mais jusqu'à production de quelques pièces nécessaires, 

lé- il conclut à l'ajournement dc l'élection. Toutefois M. le président, 

ce malgré le vote de la chambre conforme à ces conclusions, fit 

:n- par méprise prêter serment à M. de Ranchin. C'est depuis quel-

ques jours seulement que les pièces nous sont arrivées. La 

le question est de savoir'si M. de Ranchin doit prêter une seconde 

di- fois serment. ( On rit. ) 

or- Voix diverses : Qu'est-ce que cela fait? 

on- M. DE RANCHIN prête une seconde fois serment. 

i/o, \ M. DEMARÇAY : Il arrive souvent, lors de l'ouvertur» de la 

session , que des députés prêtent deux fois serment ; la pre-

mière fois à la séance royale ~U secondTi î . * 

pouvoirs. talion. 

M. AUGUIS présente quelques observations sur , V 

loi I craint que es améliorations demandée ne e
 6
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crédit qui prendra place annuellement au h?,?i
 ns,i
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une progression croissante. uu(Jget
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M. LE MINISTRE DE LA GUERRE répond HUAI
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" 

L'article 1er ,
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COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

( Correspondance particulière du CENSÉ,,,, 

Présidence de M. Delahaye. 

COMPLOT HUBER. — ATTENTAT À LA VIE De 

, ,. , (Audience du 16 mai.)
 R

°'' 

A dix heures et quart les gendarmes introduisent I» 

M. le président, aux jurés: L'un de vous messi» c'a^ 

nonce qu'un malheur de famille l'empêchera proht*'*'>»-' ii 
venir a I audience demain.

 v aDlci
»cnv

le
 J 

Un juré : Je viens de perdre mon père, M. le présid» , 

main je dois veiller aux soins de son enterrement • • '(t|'«- i 
concilier ce devoir de famille avec mes devoirs dei ■ "''"w 

M. le président : On pourrait retarder demain ro,'!"' 

l'audience pour vous donner le temps de remplir voir
 rl

°'
M;

 i ' 
devoir. Il serait fâcheux que le cours des débats P 

Le juré demande la permission de ne venir demain,
 a

''
ré

'*' 

M. le président : Dem nin l'audience s'ouvrira à ceti i3 

Me Hemerdinger : J'ai lu les lettres écrites par Sleiihi"-
1

' 
Simonin, nous n'en avons trouvé aucune aui erti ,.. '* 
procès.

 4
 "PPort, j 

M. Simonin : Je n'en ai pas d'autres. 

Me Hemerdinger : J'ai la copie d'une certaine lettre „„• 

a ele adressée le 31 mars par Sleuble. ,c1«nm 
M. Simonin : Je ne l'ai pas reçue. 

Une vive discussion s'engage a ce sujet entre le défera™, 

le ministère public. M. le président remet à demain port El!1 

cette partie du débat.
 v T ecl,l

»r \i 

M. le président déclare qu'il répondra demain à la nimi, " 

dSt"
1
 £

1

etéaclressée par un
 j

uré
 concernant la levée de 1'^, \ 

Me Arago : Je voudrais savoir si un douanier a deimn.léi 

Sleuble, quand il a passé la frontière : Où est voire camJ, 
(en parlant de Sleuble)? Est-il passé hier ? ' 

Steuble : Huber m'avait quitté la veille à la frontière • ledoiu 

nier m'a adressé effectivement cette question. Quant à'la lettre" 

dont il a été parlé tout à l'heure , je l'ai écrite, et M. Simonin 

a dû la recevoir. Dans plusieurs conversations, ce dernier m'a 

souvent engagé à me méfier de M'l« Grouvelle qu'il disait fort 
méchante. 

M. Simonin : Tout cela est faux : je n'ai point reçu de lettre 
du 31 mars. 

M. le président, aux défenseurs : Que voulez-vous constater 
par cel incident ? 

Me Hemerdinger : Les obsessions de M. Simonin, pas autre 
chose. 

Le président : Faites entrer un témoin. | 

Moutier , premier témoin. Il connaît les accusés. lHèclare 

qu'Huber lui avait dit qu'il devait épouser une demoiselle riche 

de 12,000 lr.de rente. Le témoin s'est donné à entendre, d'après » 

les confidences d'Huber, qu'il s'agissait de Laure Grouvelle, j 

Le président : Comment Vallanlin s'est-il conduit chez vous? \ 

— R. Il ne rentrait pas tous les soirs. Une nuit il coucha dans
 ( 

une chambre où se tenaient deux autres ouvriers. Le lendemain j 

matin, une somme de 10 fr. manquait à l'un d'eux. 
Le président à Vallanlin : Expliquez-vous sur ce fait. | 

Vallantin cherche à détruire le soupçon que cette déclaration 

peut faire peser sur lui. 

Moulin , autre témoin , corroyeur, âgé de 33 ans, compromis 

dans l'affaire Neuilly, arrêté avec Huber et affilié à la Société 

des Droits de l'Homme , déclare qu'il ne sait rien sur les faits de 

l'accusation. Il assure qu'un étudiant lui a dit que Vallanlin lui i 

avait un jour volé 20 fr. (Mouvement.) 

Vallanlin : Quel est le nom de cet étudiant? , i 
Moulin : Si l'on voulait appeler tous les témoins des voMî 

Vallantin, on aurait fort à faire. ... ' 
Plusieurs témoins sont entendus; leur déposition est insij«- | 

fiante. \ 
M. Rrou, docteur en médecine , d'abord inculpe dansi | 

faire, aujourd'hui témoin, a donné des soins à M"e lirouve | 

3
 M^Favre : Mlle Grouvelle n'est-elle pas atteinte d'une Afr t 

tion extrêmement grave , et malgré ses souffrances, 

pas continué de donner ses soins aux malheureux" ^ 

Le témoin : Il ne m'appartient pas de dire devant_ 

lade quel est le degré de sa maladie. Mais je dois u 

Mlle Grouvelle, quoiqu'indisposée, allait dans les nopiu" 

gner les malades. noiis^" 
D. Puisque vous avez soigné Ste uble, pouvez-vous . -

si l'hémorrhagie dont il a été atteint a pu dérangers 

intellectuelles?—R. C'est possible. , g
w

bli. 
Klupell, autre témoin. Il connaît particulicremen 

. C'est au mois de mai qu'il a fait sa connaissance, ^ 

Steuble, en quittant celte ville, a dit au témoin q« ^ 

» Paris pour chercher de l'ouvrage. Le témoin est ve ^Vw-

1 à Paris; il a logé d'abord chez Schneider, etensuu^
 en

i
e
trf» i 

1 cent Giraud. Il ne sait rien du complot; jamais 1 
3 parler d'Huber; jamais Sleuble ne lui a dit non pi"5

 H 

t struisait une machine. jj
er

. 
On passe aux témoins des faits de Boulogne-sur- ̂

 iel
,
r(

, 

Pochet, douanier à Boulogne , raconte que, v ^ ;i,dind« 

du soir ,à l'arrivée du paquebot, le 8 décembre,^ perso»
0
' 

en courant laissa tomber un portefeuille; il le r
in

J ioùrn«
e 

i ne vint le réclamer. Il le garda pendant toute: 1 J.
( n

„eW 

décembre. Le 10 , il l'ouvrit et l'examina. 1' ï„
 aU

tres P
S

P" ,| 
à adressée à Leproux , juge-suppléant, et plusie

 re
p

r0
|)jq 

:- Le président : C'est surtout la lettre adressée 

r a éveillé l'attention de l'autorité. t
nr

ités. yi le I 
Le témoin : Je remis le portefeuille aux au101

 esl
 toroW 

D. D'où venait l'individu de la poche duq
u
^

div
idaS i 

»- portefeuille? — R. Du quai des Paquebots.
 )e por

tef«** 

n en ville; il était à vingt pas devant moi, lorso, ^ 1 

i, tomba à terre. .. .
m

h
re

, P°c? , jrt | 
t, Darrac , douanier-brigadier. Le 10 f

ec
°?

se
 irouvaie"'

 rt
■ 

it lui dire qu'il avait trouvé un portefeuille «
 e

 jonn? 1 

1- papiers concernant le gouvernement. ^
or

_
n

i(
,
 (

j'
en

 l^'
e

 (e
iu« 

,a de ces papiers , et je lui ordonnai , dit U*r »
 avajt 0

n
 f 

le mise au commissaire de police, parce q -
rs0

nne *! *
ss

ée* 
conçue en esprit de haute trahison contre in ,

u
;
t a

ar 

ncment et de son auguste famille. Cette -, 

Leproux. ,.
 ;

.
inn

 des delU J 
la Delanoy , douanier , conGrine la deposi»" 

i- Pochet et Darrac. 



,„i„
a

ire fie police à Boulogne. Le 10 décêirT-

W^
1
'
 cr, û n • n porlefeuille remol de papier» impor-

tât P
r
?"gouvernement avait été déposé dans son 

Wt
î, et '

el,l,h
'"niSvé de la douane. Il lit prévenir le sous-

par
 un

 Tr
dt

l à'arrêter Sliegler (Huber] dans l'hôtel 
^

el don
"nm>logne Huber ne fit point de résistance; les 

dV11 ^f.xnrima furent ceux-ci : Fatalité I fatalité ! ce, 

Mis "
u
'
lS q

ll Jeùl arriver qu'à moi. Quant à la lettre adres-

taes-là ne p ",
x
 il rerusa de la reconnaître, 

'là M-
 L

*P
r
?

U
.
%
Est-ce l'adresse seulement ou la lettre tout 

h
 pré

u
 Hu"be'r ne voulut pas reconnaître ?- 11. Ce fut toute 

jffekr*' „
n
« altachées au service de l'hôtel de France où 

Les P
prson

nrtil
 en arrivant à Boulogne, déclarent que I accusé 

plier descen^ ^
 flc gon

 p
0rle

f
cu

i||
e ( qu

'ii £lait pensif 

efne pa
rla"î/^n^non^dcltes el compagnon d'Hubcr dans la 

Ring
0
',' , ,

 de
 Boulogne, fut chargé de le surveiller. Huber, 

maison darr ^
 ison un

 |ji
)re

 cours à ses pensées, m'assu-

(lonnant ua
 jn

 |{j
n
got, qu'il exerçait beaucoup d'influence 

rail, dit ^ politiques, qu'il tuerait père et mère pour faire 

sur ses ^ opinion, et qu'il avait sur lui un plan dont la 

triomphe Rirait l'arrestation de 300 personnes, 
découverte^

 [émoin rnc re
g
ar

de, s'il l'ose; je veux voir 

Hube
L'nsteur sait rougir. 

s
i un ,mf"r . p

our
 quelle somme était détenu le témoin Rin-

M
,
e
 R Pour 221 fr. 

{"I1, . i
e
 témoin n'est plus détenu. Esl-ce par le paie-

^ H si dette qu'il a obtenu son élargissement? 
W

R' oot " Non, monsieur, mon créancier m'a laissé ma liberté. 

^KioaU témoins continue. 

I, est quatre heures. 

Extérieur. na 

_ éli 

INSURRECTION DES BATAILLONS CARLISTES. ^ 

l'insubordination qui, il a un an, démoralisait l'armée con-
 ql] 

«litutionnelle, a passé aujourd'hui dans le camp carliste; elle |?o 

fait de« progrès si rapides que, si elle n est bientôt compn-
 d

v 

niée l'armée du préiendant court le danger d'une dissolution
 es 

complète. ,, , . , , ,, , . ve 
Ce jugement, nous n hésitons pas a le porter, d après les g

c 
renseignements qui nous parviennent de quelques points de la

 ce 
Navarre où des bataillons carlistes se sont mutinés pour les

 C€ 

mêmes griefs. ...... , , , ,., .. . lil 
Voici ce qu on nous écrit, indépendamment des détails qui 

nous sont fournis par notre correspondance des provinces bas-

'"le 3, dans l'après-midi, le 2* bataillon de Navarre, cantonné 

a Aoiz, a refusé d'obéir aux ordres de ses chefs, pour manque 

de paie. Tarragual chercha en vain à rétablir la discipline ; . 

insulté par plusieurs soldats, il fut forcé de fuir; un officier 

nommé Model fut tué, et deux autres furent blessés en vou-

lant contenir l'insubordination. La Iroupe s'empara de l'argent 

provenant des recettes des bureaux de douanes les plus voi-

sins, et craignant d'être châtiée, elle se dispersa dans la mon-

tagne; les uns se sont présentés à Pampelune, d'autres ont pris b 

en armes le chemin de la vallée d'Echauri. _ e 

Le levain insurrectionnaire s'est étendu jusqu'à Eslella. Le rj 

6 de ce mois, le 5e bataillon de Navarre s'est mutiné, allé- t, 

guant, entre autres griefs, les mauvais traitements exercés sur e 

les parents des jeunes gens déserteurs, les exactions insuppor- J 

tables dont le pays est accablé, l'énormilé des contributions 

que paient leurs pères, contributions qui ne sont employées v 

ni à la solde des troupes, ni à l'achat des objets et des vivres c 

dont ils manquent. Deux sergents ont porté la parole au nom v 

(la bataillon qui, par une attitude hostile et par des cris, ap- r 

puyail la réclamation. v 

En même temps, le colonel était allé auqrès de don Carlos { 

pour lui exprimer les plaintes des soldats du 2« bataillon, qui
 c 

demandaient : lo le paiement de la solde; 2o la suspension c 

des mesures violentes ordonnées contre les parents des dé- à 

serlcurs; 3» le remplacement des chefs castillans surnommés ( 

oj<t!(i(cros par ceux qui avaient commandé auparavant et qui 

étaient nés dans le pays. Les mutins firent comparaître sur la s 

place publique les membres de la junte de Navarre, les acca-

blèrent d'injures et d'épilhètes odieuses, les traitant de protec-

teurs des ojalaleros. Le colonel, de retour de sa mission , leur 

apporta des paroles de paix , les assura que don Carlos lui avait , 

promis formellement de faire droit à leurs plaintes , el leur , 
«livra quelque argent. 

On assure qu'instruit de l'événement d'Eslella , le 3e ba-

m i t'"' Se trouve à Maneru s'est prononcé le 7 de ce 
,s dat's le même sens. On ignore les suites de ce nouveau 

mouvement. 
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n étaient peut-être pas tous dans le secret. Cependant 

les chefs du parti patriote faisaient tons leurs efforts pour engager 

leurs partisans à ne pas recourir à des voies de fait, et leur conseil-

laient de se retirer plutôt que de convertir des délibérations en 

scènes de carnage. C est ainsi que la landsgemeinde se sépara sans 

avoir rien décidé. Malheureusement il n y a eu que trop de sang 

répandu, et l'on nous assure que la vie de plusieurs des victimes 

de celle scène de désordre est en danger. » 

Aux détails qui précèdent nous ajoutons les faits suivants, 

extraits d'une correspondance adressée au Ilepublikarier par un 

citoyen de Schwytz : 

« Il est heureux que le désordre ait éclaté avant que l'élec-

tion de MM. Beding et Benzigcr ail été mise aux voix. La no-

mination dc ces citoyens, qui était assurée, leur aurait attiré 

une mort certaine. Ce n'est qu'avec peine que M. Beding a pu 

être arraché à la fureur des assaillants ; déjà terrassé , il aurait 

sans doute succombé, si deux habitants d Linsicdlen ne fussent 

parvenus à le tirer de la mêlée. » 

Un correspondant d'Einsiedlen ajoute : 

a Chez nous, le clergé ne s'est pas contenté de répandre l'or 

pour gagner des suffrages aux parlisans du gouvernement ; lors-

que la nouvelle de leur triomphe fut arrivée à Einsiedlcn , les 

domestiques du couvent insultèrent les bourgeois cl les paysans 

de la localité , el les chassèrent de l'enceinte du monastère. Il 

s'ensuivit du désordre : de toutes parts on vit les citoyens accou-

rir ; des rassemblements menaçants voulaient marcher contre le 

couvent et en forcer l'entrée ; ces menaces auraient été mises à 

exécution, si quelques libéraux n'eussent barricadé de leuts 

corps la porte du couvent , en conjurant la foule irritée de se 

calmer et de ne pas se souiller par des actes de vengeance. 

» Voilà, s'écrie le correspondant du Republikaner, la con-

duite qu'ont tenue les libéraux qui venaient d'échapper à la 

fureur de leurs ennemis I » 

— D'après les nouvelles les plus récentes, la terreur règne 

dans ce malheureux canton; le parti libéral s'arme de tous cô-

tés pour résister aux atlaques dont le parti rétrograde le me-

nace ; les hommes les plus distingués parmi les libéraux ont 

été menacés d être assassinés. Holder de Stein , le landammann 

Bedeng de Schwytz , Gemsch , Castell , se sont vus forcés de 

de prendre la fuite pour échapper à la mort. Krieg de Lachen, 

qui avait été si maltraité le jour de la landsgemeinde, a suc-

combé à ses blessures. On accuse ouvertement le gouvernement 

d'avoir préparé ce guet-apens ; le fameux Schmied de Lachen 

est surtout inculpé. Il est hors de doute qu'il faudra l'inter-

vention armée de la confédération pour ramener la paix à 

Schwytz. En attendant que le vorort prenne des mesures, à Lu-

cerne , l'association de sûreté fédérale s'est mise en permanen-

ce , pour voler au premier signal au secours des patriotes 

libéraux , si indignement attaqués et toujours menacés. 

Variétés. *a 

TRÈS-HCMBLES REMONTRANCES DE TIMON 
en 

Au sujet d'une compensation d'un nouveau genre que la liste i,i 

civile prétend établir entre quatre millions qu'elle doit au 

trésor et quatre millions que le trésor ne lui doit pas. 

{Suite el fin.) 

» Tant que les biens de la dotation n'ont pas été déclarés 5-

biens de la couronne, ils sont restés biens de l'Etat. Tant que les ~ 

employés n'ont pas servi à votre solde, ils ont servi à la solde ^ 

de l'Etat. Ils ont donc subi et dù subir la retenue commune à „ 

tous les agents de l'Etat. Ce qui s'est passé ensuite d'eux à vous,
 d( 

entre les quatre murs de votre domesticité, ne regarde pas l'Etat.
 al 

Est-ce clair ? a, 

» Ceci qui vient d'être dit, soit dit aussi pour les retenues que j' 

vous files en 1831 sur les dépenses du matériel, au profit de la c 

caisse de vélérance. En vérité, quoiqu'il m'en coûte, je ne puis 11 

vous laisser inscrire celte somme ni au registre de vos créances, (I 

ni même sur votre livre de charités. Car en 1831, ma Dame , 

vous espériez qu'on vous chargerait du paiement des pensions 

de la caisse de vélérance, et vous vous frottiez les mains de 

celte bonne affaire. Très-bonne en effet, superlativemenl bonne, 

comme on va le voir. Les pensionnaires possédaient en propre, 

à eux , en tout bien , une renie , viagèrement évaluée au denier c 

dix à 380,000 f. i 

» Vous demandiez, pour le service de ces pen- f 

sions-là, une somme additionnelle de 860,000 t 

Total, 1,240,000 t 

» Maintenant, il faut que je dise le fin , le bon de votre cal- « 

cul. Le montant des pensions était de 600,000 f., et vous auriez s 

eu 1,240,000 f. pour leur service , c'est-à-dire 640,000 f. de bé-

néfice net tout d'abord. Il y a plus , la charge des pensions au- ' 

rail diminué, d'année en année, par le décès graduellement 1 

précipité des pensionnaires. Mais un million à peu près restait 

fixe dans vos mains. Un million annuel et fixe! oh t que c'était ] 

là une belle spéculation , une spéculation solide , intelligente, , 

capitale! Oui, ma Dame, il faut le reconnaître, vous avez le | 

génie des affaires, des grandes affaires ! Plusieurs femmes, avant , 

vous , ont brillé sur la scène du monde. La belle Aspasie gou- i 

vernait Périclès et répandit sur Athènes l'éclat des grâces et 

des talents. Cornélie , la mère des Gracques , étonna les vieux 

Romains par sa vertu. Clolilde édifia les vieux Français par sa 

piété. Elisabeth d'Angleterre établit sa domination sur toutes 

les iners du globe , et Catherine de Russie rudoya les fiers Ot-

tomans avec sa poignée de femme. Mais vous , ma Dame, vous 

n'avez pas la moindre envie, je dois vous rendre justice , de 

prendre en main le sceptre des mers , ni de faire trembler le 

Bosphore. Vous aimez mieux savoir , en bonne ménagère , ce 

qu'une poule de vos fermes peut pondre d'œufs en un mois, ce 

qu'une bougie brûle d'heures , ce qu'un poêle engloutit de bû-

ches, ce que pèse une botte de foin mouillé, ce que coûtent le 

potage , l'entremets et le dessert. Vous vous élevez aussi plus 

haut, j'en conviens : vous savez ce que peut rapporter une cha-

rité convertie en créance ; que n'émettriez-vous en actions et 

coupons d'actions l'entreprise de vos aumônes remboursables 

par l'état? Vraiment, ma Dame, dans ce siècle d'industrialisme, 

vous tenez noire administration suspendue entre les prodiges 

des sociétés commanditaires et les inépuisables et merveilleuses 
inventions de votre esprit financier. 

o II éclate surtout, cet esprit imaginatif, dans le chapitre des 

lapins, beau chapitre et bien digne de figurer parmi la bizarre 

i nomenclature de vos étranges répétitions. 

» Auguste , après le massacre dc ses trois légions germani-

! ques, s'écriait dans sa noble douleur : « Varus, rends-moi mes 

, légions I » Et vous , ma dame, vous vous écriez non moins hé-

i roïquement : a Bcndez-moi mes lapins, rendez-moi mes lapins !» 

t » Mais on saura bien vous laire payer Moi, payerI com-

ment? par quels moyens? qui m'y forcera?— Vous dites vrai, 

ma dame, el vous faire payer n'est pas œuvre tant à l'avenant. 

, » Cependant que si , au lieu d'être une grande dame, vous 

s n'étiez qu'une pauvresse, une veuve, une mère de famille, le fisc, 

s qui n'a pas d'yeux ni d'oreilles, ni même de cceur, m iis qui a 

t des mains longues cl crochues , ferait saisir Cl vendre sur la 

place du Chàtelet vos fauteuils, linge, montres, armoires, tables, 

ustensiles et vaisselle, pour se payer de la personnelle el delà 

mobilière. Vous ne lui diriez pas : « Attendez un peu, je vous 

prie ; j'ai, du chef de mon mari, un quartier de pension à vous 

demander : compensons. J'ai un règlement de fournitures à vous 

fournir : compensons. J'ai un prix d'expropriation ojue vous me 

devez : compensons. » — « Payez , répondrait le lise , payez ; 

commencez par là, nous verrons ensuite : il y a des juges qui 

nous jugeront. » 
» Oui, il y a des juges entre le fiscet le contribuable, mais il n'y 

a pas de juges entre le fisc et vous : il n'y a pas même d'huissiers. 

Qu'ils fassenlmine, pourvousinstrumenter.de franchirvos grilles 

de fer : On lie passe pas! leur criera le planton de garde. Ainsi, ma 

Dame, vous faites payer le 1er du mois, pour tout le mois et d'a-

vance, ce que le trésor vous doit, sans laisser un centime en ar-

rière. Mais vous ne payez pas au trésor ce que vous lui devez, ni 

fin de mois* ni fin d'année. Ftissiez-vous criblée d'assignations et 

endettée jusqu'à la dernière piécette, vous resteriez toute pim-

pante dans vos meubles où la nation vous a mise, bien entre-

tenue , bien nippée, dorée sur tranche, coiffée , attifée , réjouie , 

la bourse pleine, la perle à l'oreille , la table mise et la cuisine au 

flair. Vraiment, il y a du plaisir à être débiteur de cette façon-là ! 

Il y a même plus de profit qu'à être Créancier de l'autre. 

» Si mori austère logique a pu vous ébranler ; si le flambeau 

de la vérité,en découvrant, indiscrètement peul-ôtre, la rougeur 

de votre front, a pu faire passer quelque lumière dans votre ame; 

si j'ai été assez heureux pour vous arrêter sur le penchant d'une 

injustice; si vous aimez bien les gens qui vous châtient bien, je ne 

vous demande pas , Dame de mes pensées , je ne demande pas 

qu'à votre prière , on plaque sur mon habit la grand'eroix de 1a 

Légion-d'Honneur ; ni qu'on m'enfourne, avec, les loups-cervier», 

les sabreurs d'antichambre et les aristocrates décarbonarisés, dans 

la prochaine michée de leur noblesse historique: ni qu'on agrafe 

sur mes épaules l'hermine de la pairie ; ni qu'on mette dans mes 

mains un beau portefeuille rouge de ministre avec la clé d'or pour 

l'ouvrir; ni même que vous me fassiez l'honneur de me prendre A 

votre service en qualité de valet de pied. Je n'ai point, ma Dami», 

tant d'ambition. Je ne vous demande pour toute grâce que d" me 

faire apporter des bassins d'eau pure : je ne voudrais pas lais-

ser de fange à mes doigts. » 

Décès des 9 et 10 mai. 

Claude-Fleury Treynet, B9 ans, rentier, rue Pas-Etroit ,9. — Claudines-

Àntoinelle Foucherot, femme Rolland, 4t ans, négociant, rue des Boucliers, 

11. — Claudine Pocachard, veuve Uiôpital, 77 ans, cultivateur à Saint-

Irénée, territoire des Grandes-Terres, 5. — Marguerite-Françoise Picliard , 

femme Pencliot, 60 ans, cordonnier, rue Casse-Froide, 2. —Françoise 

Mouton , fille de défunt François, 21 ans, dévideuse, célibataire , rue Tlio-

lozan , li. — Marie Guiniabert, tille des défunts , 41 ans, célibataire, rue 

Raisin, 19. — Henri-Prosper Mistral, 58 ans, négociant à la Guillotière, 

cours Trocadern, 2.— Pierre Fougère, fils de Claude, 19 ans, fabricant d'é-

toffes, moulé» du Gourguillon , 35. — Pierre Chady, 74 ans, boucher, boû- ' 

chérie de l'Hôpital, 4l. — Jeanne Deyrieux , fille de défunt Jean , 62 ans , 

blanchisseuse de dentelles, célibataire, petite rue Mercière, 4. 

Hôpitaux, 16. — Enfants au-dessous de 7 ans, 6. 

Des 11 et 12 mai. 

Jeanne Gourguillon , femme Blet, 47 ans, charcutier, chaussée Perraclie , 

5. — Louise Porrolle, femme Drivon, 41 ans, menuisier, rue Bourbon, 41. 

— Huberl Cliambry, 5'2 ans, maitre teinturier en chapeaux, rue de la Reine, 

12. — Jeanne-Marie-Marguerite Devers, femme Halmburger, 62 ans, relieur 

de livres, place Confort, 16.—-Jean Pigeon, (ils de Jean , 14 ans, maçon 
(Creuse). — Antoinette Ducllamp, femme Desmaisons, 63 ans , marchande 

de poissons, rue Tète-de-Mort ,4. — Elisabeth Terrin , veuve Banchel ,74 

ans,portière , rue des Oélestins, 6.—> Pierre Berlhelot, fils des défunts, il 

ans, garçon de peine , célibataire, rue des Farges ,6. — Hélène Tatin, fille 

d'Antoine, 26 ans, rentière, célibataire , place Neuve-des-Carmes ,12. — 

Claudine Clamaron, veuve Rollet, 56 ans, marchande de viri, rue des Souf-

fleliers ,1. — LouiseBurly, veuve Delorme, 58 ans , propriétaire à Chazay 

(Rhône). 

Hôpitaux, 21. — Enfants au-dessous de 7 ans, 2. 

ASPHALTE GRANITIQUE. 
Société en commandite formée pour trente ans

t
 par acte notarié le 5 mat* 

courant. — Brevet de quinze ans. — Objet de la société : 1° Exploitation de 

l'asphalte granitique; 2° fabrication et fournitures des appareils employés dans 

l'application de l'asphalte ; 3° travaux d'application de l'asphalte granitique, 

tant en Fi ance qu'à l'étranger, etc. 

Capital : 800,000 fr., divisés en actions de 500 Ï50 fr. doivent être 

versés immédiatement; le paiement des fr. restants aura lieu les 15 aoilt 

el 15 novembre prochains. — Gérant, M. Pézerat, ingénieur civil, chef de 

service des travaux des ponts*et-chaussées du gouvernement ù Oran. 

Mille actions seront seulement émises dès à présent ; l'émission du reste 

des actions n'aura lieu que sur l'avis de l'assemblée générale, et la haussa 

profitera aux porteurs des mille premières actions. 
Deux compagnies ont traité de l'exploitation de l'asphalte granitique. La 

première, pour les déparlements du Pas-de-Calais, du Nord , de la Somme 

et de l'Aisne. La seconde , pour les départements de l'Aude, de l'Hérault, 

du Gard, des Bouches-du-Rhône , du Var et de Vaucluse. Ces traités ont été 

faits par ces compagnies moyennant 8 p. 0,'0 de leurs bénéfices annuels. Dr 

pareils traités pourront être conclus pour les autres départements, sauf ceux 

de la Seine el de Seine-et-Oise, que se réserve exclusivement la société. 

Les expériences les plus complètes seront faites en présence des repré-

sentants des compagnies qui se présenteront. 
Le meilleur prospectus de cet asphalte est dans la lettre suivante adres-

•ée à l'inventeur par un homme dont la science est habituée à respecter 

l'autorité. 

J.-P. Barruel, chef des travaux chimiques d la Faculté de Médecine dé Paris, 
à M. Pézerat, ingénieur civil. 

« Monsieur , 
» J'ai soumis à une scrupuleuse analyse et à des essais multipliés le bi-

tume que vous m'avez présenté, et auquel vous donnez le nom d'asphalte 

granitique. Cette matière est excellente et d'une grande solidité ; son usage 

en produira la preuve chaque jour. Quant au procédé que vous indiquez 

pour rendre plus parfaite la cohésion du sable avec le bitume dans lequel 11 

s'incruste , il est nouveau et Irès-heureux ; je le crois de nature à perfec-

tionner de beaucoup les applications asphaltiques. Vos prix de revient sont 

les moins élevés qui aient été jusqu'alors obtenus , puisqu'ils vont, d'après 

des calculs dont j ai pu vérifier l'exaclitude , à moins de 4 centimes par ki-
logramme do bitume prêt à élre employé. 

» J'appelle votre attention sur la cuisson du bitume,car tons-ceux qui ont 

traité cette matière ne savent pas assez qu'il ne faut qu'un degré île chaleur 

de plus ou de moins pour diminuer sa solidité. J'aurai à fournir des moyens 

sirs pour arriver constamment à d'excellents résultats. Du reste , depuis 

trente ans-, on ne m'a vu concourir qu'aux travaux de science ci d'industrie 

que j'ai reconnus tout-à-fait bous et utiles. Accepter , comme je le fais ici, 

de partager avec vous la direction de votre fabrique centrale, c'est vous dire 
que vous avez toute mon approbation. 

» Agréez, etc. BARUCEL. » 

JVoru. Tout le monde est admis à examiner les échantillons de l'asphalter 

granitique chez le banquier de la société. On vérifiera que les parties de 

cet asphalte présentent une cohésion aussi parfaite que celle du marbre.-— 

Au moyen d'un procédé mécanique employé clans la cuisson, l'ouvrier 

' même le plus inhabile peut donner à l'asphalte granitique le degré de du-

relé, de densité ou d'élasticité propre au climat ou à la température de» 

lieux où l'on veut l'exploiter. 

, Base,! sur lesquelles repose le succis dc l'entreprise. 

I Bien qu'il y ail eu déjà plusieurs entreprises d'aspJialte, l'applicatiou 
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de celle substance, devenue matière'de première nécessité, n'existe jus- , 

qu'ici que pour Paris el deux ou trois grandes villes. Or, il y a en France 

treize cents villes de trois mille habitants au moins, et l'on peul.dire qu'in-

dtpendamment de ces villes, il n'y a pas un village, pas mi château qui 

puisse rester étranger aux applications du bitume, si l'oe. considère surtout 

que son usage n'est plus restreint à la confection des trottoirs, mais qu'on 

l'emploie généralement dès aujourd'hui pour daller les celliers, les caves, 

les greniers, les magasins, les usines, les cours, les écuries, les terrasses, 

les cuisines, lus salles de bains, les fosses d'aisances, les hangars, et qu'on 

commence à en revêtir les canaux, les toitures, les fontaines, les bassins , 

les pièces d'eau, et à l'employer à la confection des tuyaux, conduits, etc. 

L'asphalte, c'est la pierre la plus dure, ayant la propriété de s'étaler par 

couches de toutes les épaisseurs, avec facilité, rapidité et à peu de frais; 

tandis que le transport de la pierre de taille, de la pierre de liais, du gra-

nit, de la pierre de Volvic, présentaient toute espèce de diflicultés, et i 

donnaient lieu à d'énormes dépenses. La pierre d'ailieurs n'a pas la durée i 
du bitume. Uu autre motif qui doit contribuer à populariser l'emploi de ; 

l'asphalte, c'est qu'il est aussi sec et pour ainsi dire aussi chaud que la i 

pierre est humide et froide. 

Aussi la crainte qu'on peul avoir n'est pas qu'il y ait trop d'asphalte , 

mais bien plutôt qu'on ne vienne bientôt à en manquer, si, comme il n'est 

pas douteux, toutes les localités en adoptent l'emploi. La seule chose, dit-

on, qui ait récemment empêché de décider la confection en asphalte d une 

roule importante, c'est qu'on craignait dc ne pas trouver une quantité 

suffisante de ce produit ou d'en faire trop renchérir le prix. 

Si l'usage du bitume, n'existe jusqu'ici que pour Paris et deux ou trois 

autres villes, c'est que les architectes, les entrepreneurs, les maîtres ma-

çon» des viiles et villages ne saveut pas où se procurer les appareils pro-

pres aux applications asphaltiques, et ignorent à qui s'adresser pour ap-

prendre à faire l'emploi du bitume ; en un mot, l'éducation est faite partout 

pour l'usage du plâtre, et n'existe encore nulle part pour l'emploi de l'as-

phalte. 

C'est à faire cette éducation que le gérant de la société actuelle s'atta-

chera dès aujourd'hui ; des appareils seront expédiés sur tous les points de 

la France et de l'étranger à mesure que des demandes seront faites; des 

instructions seront données par circulaires et par lettres spéciales, de telle 

façon que la manipulation de l'asphalte devienne facile et vulgaire. Il est 

donc fait ici appel aux entrepreneurs, paveurs et maîtres maçons des villes 

et vidages, qui deviendront les correspondants de la société et obtiendront 

d'elle les conditions les. plus favorables. 

Bien que le capital soit beaucoup moindre que celui des autres entre-

prises de bitume, néanmoins le gérant se fait fort d'arriver avec ce capital 

aux fournitures les plus considérables, puisqu'eu égard aux procédés 

-économiques employés , le prix dé revient n'est pas de i c. le kilog. (2 c. 

la livre). 

Gurantics. I 

Le gérant, ancien officier du génie èt ingénieur civil, vient d'être chargé j 
pendant sept ans, comme chef de service, des travaux des ponts-el-chaus- ! 

sées dans la province d'Oran. Le genre d'opérations auxquelles il va prési- i 

der lui est donc loul-à-fail familier. — Il présente pour répondants les j 

ingénieurs les plus distingués du gouvernement; il peut invoquer les témoi- I 

gnages de toutes les autorités françaises sous lesquelles il a exercé. 

De plus, le gérant croit faire acte de complète loyauté, en adoptant d'a-

vance la disposition la plus conservatrice de la loi à intervenir sur les so-

ciétés eu commandite. Dans le mois de la constitution sociale, il convoquera 

donc une assemblée générale pour nommer un conseil de surveillance ; ce 

conseil nommé, le gérant s'engage à n'entreprendre aucune affaire impor-

tante sans le consulter, et prend l'obligation de lui soumettre , à toute ré-

quisition , les livres, la caisse et le portefeuille de la société. 

Les actions se délivrent au pair, contre le paiement de la première 

moitié, chez M. Brous, banquier de la société , rue Grange-Batelière , 28, 

où l'on donnera des prospectus et des actes de société. On y recevra tous 

renseignements ; les lettres de souscription et celles contenant des propo-

sitions devront être envoyées au gérant à celte adresse. 

Pour les départements du nord, on peut souscrire à Lille, chez MM. Henri 

Levelier, Brame el Ce. 

Il sera adressé des actes de société et des renseignements à toutes les 

personnes des départements qui en feront demander par lettre affranchie. 

Ces actions seront expédiées aussitôt la réception de 250 fr. par action, soit 

un un mandat à vue sur Paris ou en papier à courts jours. 

| =■ 

I Le tribunal de commerce de Strasbourg vient de faire droit 
I à la requête de MM. F. Kolb fils et Ce, à Strasbourg, en pro-

nonçant l'annulation des traités existants entre le service dc 
transports par eau de ces derniers et le service du Rhône au 
Rhin à Lyon, ainsi que la société de navigation de MM. Re-
nouard de Bussierre et Osswald frères, et en condamnant les 

. défendeurs en tous frais et dépens. 

GRAND-THEATRE. 
Vendredi 18 mai. — Premier début de M. Henri Deshayes, première basse-

taille, et le deuxième de Mme Minorct, première chanteuse.—KOBERT-LB-

DIABLE, opéra.— Six heures 1/2. 

GYMNASE-LYONNAIS. 
Vendredi 18 mai 1838. — Deuxième début de M. Voisel dans l'emploi des 

premiers rôles. — 1» L* PAUVRE FILLE, drame.—2° LES SALTIMBANQUES, 

vaud. — Six heures. 
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Les affaires sont en général languissantes. Cependant les rentes,, 

bonifiées aujourd'hui. Il s'est fait beaucoup pins d'affaires qued'wdi^ 

dans l'actif.
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Quatre pour cent . . • • »»-

Trois pour cent «J j» | J» f 0 8| „ 

_ fin courant. , . • • 81 10 81 l.i 81 10 g 

R'euTe de Naples .... ™0 75 100 75 100 75 100 n 
^ fircouraut . . > • 100 70 100 70 100 70 ,00 » 

Caisse hypothécaire . . • • 8b 

Emprunt d'Haïti . • • ■ • «0 

Action» de la Banque . . . -710 

Quatre Canaux 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, p Rix
TI 

LYON. — IMPRIMERIE DE BOURSY FILS, RUE POCLULLMuT""" 

Feuille d'Annonces. 
IJI lirai rie. 

PROCÈS ET ACQUITTEMENT DU NATIONAL , pour-

suivi pour avoir défendu l'égalité, les droits d;; l'année, 

la loi contre le privilège el le régime des ordonnances; 

! contenant l'article incriminé, les débats, le réquisitoire, 

la plaidoirie et la réplique de Me Michel (de Bourges], I 
député de Niort. —Prix: 50 c.— Paris, chez Pagnerré, 

éditeur, rue de Seine, 14.—Broché. 

Nouvelle® IPuMienllmis. 

LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE \ 

De Ch. SAVY jeune , J 

QUAI DES CÉLESTINS, N° 49, 

PRÉCIS DE LA GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE, OU Dcserip- j 
tion de toutes les parties du monde , sur Un plan nouveau , 
d'après les divisions naturelles du globle , précédé de I his- '■ 
loire dc la géographie chez les peuples anciens el modernes, 
et accompagné de caftes , tableaux analytiques , synoptiques 
et élémentaires, el d'une table alphabétique des noms de lieux, 
de montagnes, de fleuves, etc., par Malte-Brun.—Nou- j 

velle édition, revue , corrigée et augmentée par J -J.-N. Uuot, , 
membre de plusieurs sociétés savantes. —• 12 gros vol. in-8o, 

accompagnés d'un allas grand in-folio, composé de 72 cartes 
bien gravées et coloriées avec grand soin. — Paris , 1838.— 1 
Prix , broché : 90 f. 

Le même ouvrage abrégé en 1 fort vol. grand in-8» , orné de ' 
cartes et de 25 belles gravures sur acier. — Paris , 1838. — I 
Prix , broché : 25 f. i 

HISTOIRE DES DUCS DE BOURGOGNE DE LA MAISON 
DE VALOIS, 1364— H77, par M. dc Liaranle, pair de France, , 
membre de l'Académie française et des académies de Sl-Pé-
tersbourg el de Turin.— Cinquième édition , 12 vol. in-8", 

ornés de gravures sur papier dc Chine. — Paris , 1S38. — 

Prix , brochés : 75 f. 

. IOURGERG JACOB. — ANATOMIE ÉLÉMENTAIRE , for-
mai grand-aigle, avec plaiches i epréscnlant chacune un sujet 
dans son entier à la proportion de demi-nature , avec un texte 
explicatif à deux colonnes en regard, grand in-folio.—Paris , 
j837 à 1838.—Prix de chaque plarich'o : coloriée, 12 f.; noire, 
6 f. — Onze planches sont en vente. 

POUPIN. - CARACTÈRES PHRÈNOLOGIQUES ET PIIY-
SIONOMIQUES des contemporains les plus célèbres, selon 
les systèmes de Gall , Spurzheim èt Lava ter, etc., in 8o, br., 
orné de 37 planches. — Paris, 1838. — Prix : 10 f. 

COURS SUR LA GÉNÉRATION, L'OVOLOGIE ET L'EM-
BRYOLOGIE, fait au Muséum d'histoire naturelle, en 1830, 

par M. le professeur Tdourens, membre de l'Académie royale 
des Sciences, etc., recueilli et publié par M. Desch imps, aide-
naturalisle au Muséum, lauréat Monthyon. l vol. in-4<>, car-
tonné , orné d'un grand nombre de planches. — Paris, 1837. 

— Prix: 6 f. 

CLINIQUE DES ENFANTS NOUVEAU NÉS , par F.-L.-J. 
Yalieix , docteur en médecine de la Faculté de l'iris, méde-
cin du bureau central des hôpitaux et hospices civils. 1 vol. 
in-8o, orné dc 2 planches coloriées, représentant le cepha-
lœtome sous-pericrânien el son mode de formalio.i. — Pari-, 
1838. — Prix : 8 f. 50 c. 

NOUVEAUX ÉLÉMENTS D'HISTOIRE NATURELLE , con-
tenant la zoologie, la botanique, la minéralogie et la géolo-
gie, par M. A. Salacroux . docteur en médecine, professeur 
au collège royal de St-Louis , avec <H planches , représentant 
près de 400 figures; adoptés par l'Université de Paris. 1 très-
gros vol. in-18 . br. — Paris, 1838. 

MANUEL DE PHRÉNOLOGIE, par George Combe, avec 
14 planches. 1 gros vol. in-18, br. — Paris, 1830. — Prix : 4 f. 

MOIS DE MARIE, sur le plan du petit ouvrage du P. L domia, 
avec nouvelles prières pour la messe, choix de pieuses (priè-
res, cl sept cantiques inédits , par M. l'abbé d-M. Le Guil-
lou , prêlrc du diocèse de Quimper. — 3me édition , 1 vol. 
in-18 , br,. — Paris , 1838. — Prix : 1 f. 50 c. (2009} 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1062) Lundi prochain vingt-un mai mil-huit cent trente-

huit , à dix heures du matin , sur la place du marché dite 

du Pont à la Guillotière, il sera procédé à la vente aux 

enchères et au comptant d'un mobilier et ustensiles de 

boulanger saisis, consistant en pétrins, corbeilles à pain, 

planches à miches , folir et ses pelles , porte-élouffoir, 

chaudière et bassine en cuivre, tables, chaises, batterie de 

cuisine , etc. DEÎUARE. 

I ; 

Etude de Ma Rcjaunier , avoué, rue Clermont, n° 5. 

ADJUDICATION DÉFINITIVE , 

En l'audience des criées du tribunal civil de Lyon , 

Du deux juin mil huit cent trente-huit, 

D'une jolie propriété composée de maison de maître , 

bâtiment d'exploitation, jardin, pré, terre et vigne, située 

en la commune d'Ecully, hameau de Saken, indivise entre 

Ja succession Digoin-Romainville et le sieur Gonon. 

Estimation et mise à prix , 18,000 f. 

S'adresser, pour de plus amples renseignements, audit 

Me Rejaunier. (1657) 

AMHOSCZ3 DIVERSES. 

(7005) A VENDRE. — Une pension bourgeoise , ayant 

plusieurs chambres garnies, située dans le centre de la 

ville, près de la place desTeireaux, établie depuis douze à 

quinze ans, dans laquelle il y a constamment de 80 à 90 

pensionnaires, soit pour le déjeûner, le diner et le souper. 

On cédera toutes les provisions au prix coûtant ; le mo-

bilier, le linge de table et de cuisine , l'argenterie , enfin 

tout ce qui est nécessaire à l'établissement, au prix d'esti-
mation. 

Pour traiter , s'adresser à M. Augros, place du Plâtre , 

n» 15 , chargé de la vente d'un fond de rubannerie et au-

tres articles , près de la place des Terreaux ; on donnera 

toutes facilités pour le paiement. 

(4747) DROGUERIE ET ÉPICERIE. 

Fonds à vendre pour cause de cessation de commerce. 

S'adresser chez MM. Monnoyeur et Moras, rue Lafont, 
n»28. 

(7001) A VENDUE de rencontre. — Calèche neuve. 

Pour la voir, se présenter à toute heure chez M.Roy, 

sellier, rue Ste-IIéléne, n° 12. 

(4847) A VENDRE.—Un fonds de rubans très-achalandé, 

situé dans le meilleur quartier de la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

Vers-èi-Sme. 
(4844) A VENDUE. — Graines blanches et jaunes, ga-

ranties. 

S'adresser au bureau du journal. 

(700G) A VENDRE.—Cinquante dessus en marbre très-

beau pour tables de café, à un prix très-avantageux. 

S'adresser chez M. Soliier, rue des Célestins, où ils sont 
en dépôt. 

(7007) A CEDER de suite pour cause d'avancement. — Un 

pensionnat de français, très-bien situé, à nuelnues lieues 
de Lyon. 

S'adresser, pour les renseignements, au caissier du 
Censeur. 

(4855) A LOUER de suite. — Un appartement complet , 
fraîchement décoré, rue St-Joseph, no 7. 

S'adresser au portier. 

j (4832) On demande une personne qui puisse faire un» 

sèment de 3,000 fr. pour un commerce en pleine acli ï" 
Elle tiendrait en même temps les écritures. 

i S'adresser au bureau du journal. 

j (4855) A LOUER à St'Etienne pour un hôtel—Une mai-

son composée dc quatre étages ayant chacun onzecioi- i 

de face, une trés-grande écurie et remises. Ladite mais 

est au centre de la plus belle place de Sl-El'senne, apptdée 
place de l'IIôtel-de-Ville, et la plus convenable pour nu 

hôtel de premier ordre. Cet immeuble étant en construc-

tion et devant être achevé à la St-Ji^an, le propriétaire j 

fera les distributions à la convenance du locataire. 

S'adresser à M. Lyonnet, marchand-orfèvre, fliçe Uoy,\W, 
à St-Etienne. 

Café du €j»ra«iî Hlsisée Slalusiri'. 
Situé aux Brotteaux, avenue de Saxe, d l'extrémité dc k m 

d'Orléans, n<> 1. 

Ce café, qui renferme toutes les figures en cire que cSiacun 

; a pu voir dans le salon qui a été long-temps visité du public 

sur le quai de Retz, sera ouvert demain dimanche 2(1 mai. 

La consommation sera soignée, et le prix n'en sera pas plus 

élevé que dans les autres cafés. (4855) 

BllïïINllMDffll 
Les bureaux du successeur de M. J.-M. Poujol sont tou-

jours situés quai Humbert, n»l, aul"
r
, en face du pont du 

Change. ^ 
Le'successeur paie à présentation tout l'arriéré il"j ani 

nourrices. ' 
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